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DE L'HERMAPHRODISMEDANS SES RAPPORTS AVEC LA MESUREDE LA

GRADATIONDES VEGETAUX; par M. Ad. C HA1IV

J'ai fait connaitrela signification, pour la mesure de la grada-

tion des especes vegetales, de la non-multiplication des parties

homologues, de la variete et de la localisation des organes;

j'etends aujourd'hui le raerae ordre de recherches a l'hermaphro-

disme.

Pour se degager d'une facon moins nette, et surlout moins

reguliere que dans les etudes precedentes, la signification de l'her-

maphrodisme n'est pas toutefois contestable.

Je considere les vegetaux par grands groupes, les Dicotyle-

dones s'etageant dans l'ordre marque a la fois par la limitation du

nombre des parties homologues, par la variete des orgartes et leur

localisation.

L'Agamie, qui bientot ne sera plus qu'un nom dans l'histoire

de la Botanique, voit chaque jour reduire son domaine, meme

chez les Thallophytes, son dernier refuge.

Deja les antherozo'ides avaient apparu chez des Algues.

Quant aux Cryptogames cellulaires acrophytes, Hepatiques et

Mousses, leur reproduction, qui s'opere par antherozo'ides et ar-

chegones, est nettement dio'ique ou mono'ique.

II en est de memedes Cryptogames vasculaires, Fougeres, Equi-

setacees, etc., qui fecondees peu apres la germination des spores,

et encore a l'etat de thallus, developpent alors des tiges qui, chaque

annee durant toute leur vie, laquelle peut etre seculaire, produi-

ront des spores fertiles ; merveilleuse fecondation perennante dont

se rapproche, a quelques egards, celle de la reine des abeilles,

qui n'est fecondee qu'une fois pour toute la duree de sa vie.

Les Gymnospermes, deja marquees d'inferiorite par leurs fleurs

sans enveloppes, par leurs ovules nus, leurs cotyledons multiples,

le tres gros albumen et leur apparition native sur le globe, sont

uniformement unisexuees, soit dioiques (Cycadees), soil ou dioi-

quesou mono'iques (Goniferes, Gnetacees).

11 faut arriver aux Phanerogames pour voir apparaitre l'herma-

phrodisme vrai, qu'il est instructif desuivre, dans son mouvement

ascendant et parfois parallele, dans les Monocotyledones et les D,_

cotyledones.
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Les Monocotyledones a fleurs nues (Naiadees vraies, Aroides)

sont, comme les Gymnospermes, encore unisexuees.

Les Glumacees non perianthees sont, les unes toujours uni-

sexuees (Typhacees, Restiacees, Eriocaulees), d'autres seulement

partiellement hermaphrodites (Graminees et Cyperacees).

Quant aux Glumacees perianthees, elles se presenlent aussi, ou

generalement unisexuees (Palmiers), ou la plupart hermaphrodites

(Joncees).

L'hermaphrodisme devient plus frequent chez les Monocotyle-

dones a perianthe corolloi'de. C'est ainsi que, parmi les Inferova-

riees, si les Hydrocharidees et les Dioscorees sont uniformement

unisexuees, les Hypoxidees ne le sont qu'en partie et que l'herma-

phrodisme est l'etat regulier dans les belles families des Orchidees,

Bromeliacees, Amaryllidees et Amomees.

Parmi les families superovariees, on voit encore la Sagittaire

monoique dans les Alismacees, mais l'hermaphrodisme existe

seul chez les Commelinees, Xyridees, Liliacees et ordres de

moindre importance.

Au resume, 1'hermaphrodisme prend une place importante dans

les Monocotyledones, ou il se developpe a peu pres parallelement

a la variete et a la localisation des organes.

Le grand embranchement des Dicotyledones presentea son tour,

en bas, des fleurs unisexuees; en haut, mais plus nettement, plus

exclusivement que les Monocotyledones, des fleurs hermaphro-

dites.

Dans les Apetales, les Amentacees en general, les Morees, Arto-

carpees, Urticees et Gannabinees sont unisexuees ; viennent ensuite

partiellement hermaphrodites, les Aristolochiees, Chenopodees,

Daphnees, Laurinees, Polygonees, Proteacees, Santalacees, Thy-

melees.

Les Dialypetales epigynes, qui comptent certaines especes uni-

sexuees dans les Ombelliferes, Araliacees, Saxifragees, Rosacees,

sont hermaphrodites chez les Bruniacees, Cactees, Mesembryan-

themees, Melastomees, Myrtacees.

Dans la serienombreusedes Dialypetales hvpogynes, sont gene-

ralement unisexuees : les Euphorbiacees, Begoniacees, Cucurbi-

tacees, Zanthoxylees, Bixacees, Papayacees.

Viennent ensuite, plus ou moins encore unisexuees, pres de

cinquante families, parmi lesquelles les Renonculacees, Anno-
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nacees, Magnoliacees, Garyophyllees, Bombacees, Aurantiacees,

Meliacees, Malpighiacees, Sapindacees, Rutacees et Legumineuses.

Bien moins nombreusesles Dialypetales hermaphrodites, ou Ton

compte toutefois les Cruciferes, Papaveracees, Nympheacees,Viola-

riees, Portulacees, Malvacees, Buttneriacees, Geraniacees.

A. Brongniart, voulant marquer l'inferiorite des Thalamiflores

de De Gandolle, devenues, avec les Apetales, ses Dialypetales, a dit

que la generalite de leurs ordres comptent des especes apetales;

il eut pu ajouter, sans s'ecarter beaucoupde la realite, que la plu-

part de ces ordres ont des representants unisexues.

Avec les Gamopetales riiermaphrodisme devient la regie, les

marquant ainsi d'un nouveau caractere d'elevation.

Si, chez les Gamopetales epigynes,quelques families importantes,

Composees, Valerianees et Rubiacees, sont encore partiellement

unisexuees, d'autres, Campanulacees, Dipsacees et Caprifoliacees,

ne comptent que des especes hermaphrodites.

Mais c'est dans les Gamopetales hypogynes ou Gorolliflores que

l'hermaphrodisme se montre sans partage, ajoutant ainsi un

caractere de plus a tous ceux qui elevent celte importante classe au-

dessus des autres, y compris les Gamopetales epigynes.

Si, tout au bas des Gorolliflores, se trouvent encore : dans une

Plantaginee aquatique, le Littorella mono'ique, et chez les parasites

YEpiphegus polygame, a l'hermaphrodisme appartiennentexclusi-

vement : les Ericacees et des Rhodendrees, diplostemones-, le reste

des Rhododendrees, les Plombaginees, Asclepiadees, Loganiacees,

Solanees, Gonvolvulacees, Gentianees, Polemoniacees et Borra-

ginees, isostemones; les Labiees, Globulariees, Yerbonacees, Acan-

thacees, Scrofulariees, Bignoniacees, Gesneriacees, meiostemones;

en somme, l'ensemble des Gorolliflores.

Des faits qui viennent d'etre exposes ressort, incontestee,cette

proposition : l'hermaphrodisme, attribut naturel des vegetaux,

est, ainsi que la limitation du nombre des parties homologues, que

la variete et la localisation des organes, caractere plus special

des Gorolliflores sous tous les rapports, les plus elevees de leurs

especes.

C'est dire, une fois de plus, que ce sont les Corolliflores que

les botanistes descripteurs devront a l'avenir placer au faite de la

serie des Dicotyledones, le rang subordonne des Thalamiflores et

aussi des Gamopetales epigynes, etant surabondamment etabli-
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.I'ai, en de precedentes etudes, montre la solidarity, le paralle-

lisme qui existe entre vegetaux et animaux quant a la non-multi-

plication des parties homologues. a la variete et a la localisation

des organes. Or, il faut le reconnaitre, l'accord ne se mainticnt

plus sur la question de sexualite.

L'hermaphrodisme, attribut plus special des vegetaux, devient

au contraire l'exception chez les animaux.

Mais, si la solidarite que j'ai signalee pivcedemmenl entre \Y'ge-

tauxet animaux fait icidei'aut; si meme, au lieu de solidarite, il y
a opposition manifeste, c'est qu'un nouveau iacteur, l'appareil

nerveux, lequel preside a la vie de relation, impliquant la vo-

lonteetla locomotilite, intervient, caracteristique du regne ani-

mal.

Les exceptions viennent confirmer la regie, en montrant que

l'hermaphrodisme est l'apanage de certains animaux aux mouve-

ments lents (Mollusques terrestres. Tenia, Douve, etc.), et surlout,

de ceuxqui vivent attaches pour loujours au sol (Huilre commune,
la plupartdes Bryozoaires, des Cirrhipedes, Tuuiciers, etc.).

Une derniere remarque :

Si l'hermaphrodisme, relativement rare chez les animaux,

trouve, chez ceux qui le presentent, sa raison d'etre dans la perto

de la locomotilite, on pourrait s'etonner que la separation des

sexes fut frequente dans les plantes si Ton ne considerait que, en

outre de quelques cas tout speciaux (Vallisnerie, etc.)

:

1° Dans beaucoup de vegetaux inferieurs (quelques Algues cel-

lulaires acrogenes et les Cryptogames vasculaires), l'element male

est represente par des antherozoides, sorte de pollen doue d'une

locomotilite temporaire qui lui permet d'aller a la recherche des

appareils femelles (archegones) et de penetrer a leur interieur

pour feconder I'oosphere

;

2" Dans la plupart des plantes a fleurs unisexuees monoi'ques,

les fleurs males, entremelees aux fleurs femelles, ou mSmeplacees

au-dessus d'elles, n'ont qu'a ouvrir leurs antheres pour que le

pollen tombe sur lesstigmates;

3" Dans les plantes dioiques, le pollen est ordinairement d'une

tenuite telle que son transport par les vents peut assurer jdes faits

nombreux, les uns d'observation journaliere, pluies dites de
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soufre, les autres historiques (1), l'etablissent] la fecondation ade

tres grandes distances.

On pourrait encore, avec Darwin, faire intervenir ici les insectes,

quoique leur role, nul dans les nombreuses plantes cleistogames,

ait ete singulierement exagere, commed'autres conceptions du

savant naturaliste anglais, continuateur de Lamarck el d'Ktienne

Geoffroy Saint-Hilaire.

DE LA MARCHEA SUIVRE DANS LA DESCRIPTION DES GENRES:

AUTONOMIE ET CIRCONSCRIPTION DE QUELQUES-UNSD'ENTRE EUX

:

par II I » (l.oo.

I. Tournefort et Linne n'ont compris dans la description des

genres que les caracteres lloraux. II semble que le grand Suedois,

ayant meconnu l'importance de ceux-ci au debut de sa carriere(2),

ait voulu l'exagerer plus tard (Gen. plant., l
re

edit. 1737).

A.-L. de Jussieu, et les trois principaux auteurs modernes de

Genera, Endlicher d'une part, Bentham et Hooker de l'autre, de-

crivent d'abord pour chaque genre les caracteres iloraux et, a leur

suite, ceux de la vegetation. Dansun ouvrage de Ludwig, rarement

cite : Definitiones generum plantarum, 1747, l'auteur, loin de

suivre une marche uniforme, introduit la plus grande diversite

dans la description des genres. Tantot il se borne, commeses deux

devanciers cites, aux caracteres floraux, tantot, et frequemment,

il les fait preceder de ceux de la vegetation, empruntes ici a la

station (Planta aquatica, Hottonia), au port general (Vitis, He-

clera, Cuscuta, Opxmtia), a la presence du latex (Apocynum), a la

duree (Cuminum), la a la racine (Ferula, Tordylium, etc.), aux

feuilles (Fumaria, Crithmum, Fceniculum, Tamariscus, Erica),

a l'inflorescence (Digitalis), meme a l'odeur (Pulegium) et a la

ressemblance des feuilles de certains genres avec celles d'autres

(Malvaviscus). C'etait a coup sur aller beauconp trop loin, c'etait

meme en ce dernier cas un facheux retour en arriere, et ce

(1) Palmiers du Jardin des Chartreux et du Museum, de Brindes et A 0-

trante.

(2) A la suite de son aphorisme : « Fructificationis partes ssepius constan-

lissimas differentias subministrant », l'auteur du Philosophia botanic

ajoute : « Olim aliter sentiit Linnaeus, nee fructificationem nisi praeclusis ain^

viis, adiit, ob rationes quod brevis oevi esset flos, et quod partes ejus saepi

minutissiraaB > (n° 225).


